
SACRIFICE D'UN FILS

PREMIERE PARTIE

Le 8 septembre 1855, les armées alliées de la France, de l'Angleterre, de la Turquieet du Piémont, qui depuis un an environ foulaient le sol de la Crimée, s'emparèrent
de Sébastopol, après un siège héroïque. L'assaut avait commencé à midi. A trois
heures, la tour Malakoff était à nous. Quelques instants avant la chute du jour, l'ar-
mée russe, débordée de toutes parts, opérait sa retraite et nous laissait maîtres dela place.

La nuit qui suivit le combat ne fut pas moins terrible que lui. Le canon ne gron-
dait plus, mais l'air retentissait d'épouvantables bruits. En abandonnant la villesi longtemps et si vaillamment défendue par eux, les vaincus, comme leurs ancêtresà Moscou, avaient allumé un formidable incendie, afin de compléter l'œuvre dévas-
tatrice de la mitraille qui, depuis onze mois, pleuvait quotidiennement sur leurs têtes,crachés par huit cents bouches à feu et de ne laisser aux vainqueurs que la posses-
sion d'un amas de ruines. A chaque instant des explosions se faisaient entendre.
Le ciel se colorait de-sinistres lueurs. Des gerbes enflammées s'élevaient dans les
nues obscures, au milieu de la fu iée et des débris de toutes sortes. Les maisons
s'effondraient. En maints endroits, le sol miné par les assiégeants, remué par les
secousses du combat, s'entr'ouvrait béant, A ces détonations, qui se succédaient
sans relâche depuis plusieurs heures, sejoignaient les cris des blessés couchés parmi
les morts, les hennissements des chevaux agonisants, le bruit de la marche pesante
des bataillons qui prenaient position pour la nuit, l'entrée dans la ville conquise ne
devait s'opérer que le lendemain matin. Des soldats, brisés par la fatigue, dormaient
pour la plupart sur la terre nue, sous l'oil des sentinelles. Les plus robustes, résis-
tant au sgmmeil, parlaient entre eux à voix basse. Çà et là, on voyait des groupes


